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PÉTITION 


DES 


FABRICANS 

De  Porcelaine  j Fayences  fines  & 
communes  du  Royaume. 


A 


L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


M 


ESSIEüRS* 


L’ASSEMBLÉE  NATIONALE,  dans  fora 
Adrefle  aux  Provinces  , découvre  aux  François 
la  perfpedive  du  bonheur  & de  la  gloire  qui 
s’ouvre  à leurs  yeux  , mais  elle  ajoute  qu’il  lui 
refte  encore  quelques  pas  à faire  ; ces  derniers 
pas , fans  doute  , étoient  réfetve's  à la  reftaura- 
tion  du  Commerce , prefque  anéanti  dans  tout 
le  Royaume. 

A 


( * ) 

Ëlîe  fait  aufïi  voir  îa  caufe  du  Peuple  par- 
tout triomphante  , après  d'innombrables  abus* 
mais,  Meilleurs,  il  en  eft  un  encore  qui  a pri- 
vant la  claiFe  la  plus  laborieufe  des  Citoyens  de 
fes  moyens  d’exiftence,  lui  paroît  d’autant  plus 
infupportable , qu’il  féconde  en  meme  - temps 
une  Nation  à laquelle  elle  doit  fon  malheur. 

L’Angleterre  poiféde  des  millions  à jamais 
perdus  pour  la  France  * ainfi  que  fa  judjcieufe- 
ment  repréfenté  un  honorable  Membre  de  votre 
augufte  Affemblée  ; les  Ouvriers  de  tous  états 
languiffans  faute  d’ouvrage,  & ne  pouvant  envi- 
fager  le  terme  de  leurs  maux , font  réduits-  à 
frémir  au  nom  de  pere  , lorfqifiîs  portent  leur 
vue  fur  leurs  malheureux  enfans. 

Les  Fabricans , premiers  foutiens  de  cette 
da{Te  infortunée,  attendoient  dans  une  muette 
douleur  Ja  fin  de  cette  calamité  5 loin  de  la 
trouver  dans  le  patriotifme  que  devoir  naturel- 
lement faire  naître  la  fédération  de  tous  les 
Citoyens  du  Royaume , ils  n’y  ont  vu  que  de 
nouveaux  fujçts  de  défefpbir. 

Témoins  de  ces  repas  où  la  fraternité  ne  dif- 
tinguoit  plus  de  rangs  , par  - tout  s’ofFroient  à 
leurs  yeux  des  vaiifelles  angîoifes,  dont  la  pro- 
fusion aflaifonnoit  du  fiel  des  regrets , les  mets 
que  la  circôriftànce  eilt  rendus  délicieux.  Les 
Députés  dé  routes  les  Provinces,  féduits , comme 
les  habitans  de  la  Capitale,  par  l’attrait  de  îa 
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( 3 ) 

Nouveauté , fubjugués  par  l’impérieux  exempte 
des  perfonnes  élevées  anx  premières  dignités, 
n’ont  pu  fe  défendre  de  porter  dans  leurs  foyers 
les  preuves  de  leur  foiblelTe. 

( i ) L’étranger  ne  vit  alors  * dans  le  patriô- 
tifme  en  France  * qu’une  véritable  effervef- 
cence  de  renthoufiafme  ; il  entendit  promettre 
de  verfer  fon  fang  pour  le  maintien  de  la  li- 
berté fans  entrevoir  le  plus  léger  facrifice  à la 
profpérité  des  Manufactures  nationales  (a). 

De  quel  œil  un  peuple  que  le  commerce  feul 
a formé  , peut-il  envifager  une  Nation  qui,  ne 
connoiflant  d’autre  loi  que  celle  que  lui  donne 
la  plus  fage  des  Conftitutions , voit  & n’ofe  pré* 
Venir  fa  ruine  totale  , par  la  fimple  appréhenfiorl 
de  manquer  à un  traité  qu’elle  n’a  pas  fait? 

Lorfque  deux  Nations  traitent  enfemble,  elles 
eonfacrent  par  un  aéte  authentique  leurs  vœux 


(1)  Quantité  de  Députés  ont  emporté  des  marchandées 
angloifes  dans  leurs  Provinces  , où  elles  n’étoient  point  con-» 
nues  ; ce  qui  en  a propagé  le  goût,  & l’argent  que  la  Capi- 
tale en  a reçu , elt  retourné  en  Angleterre  pour  prix  du  re- 
nouvellement des  mêmes  marchandifes. 

(2)  Lorfque  l’Alfemblée  Nationale  donna  le  premier 
exemple  de  quitter  les  boucles  d’argent  pour  adopter  celles 
de  cuivre  , des  Négocians  François  furent  allez  peu  patriotes 
pour  faire  venir  d’Angleterre  un  vaiffeau  prefque  chargé 
de  boucles  de  métail  3 qui,  heureufement,  périt  dans  la  tra- 
yerfée* 


< 4 ) 

i-cfpe&ifs  *>  celui  d'une  Nation  entière  ne  peut 
être  que  le  confentement  unanime  de  chaque 
partie  confultée,  6c  le  traité  qui  lie  les  deux 
Nations,  doit  préfenter  une  balance  d'avantages 
entre  elles  *,  autrement  , l'équilibre  n’exiftant 
point,  il  y auroit  léfion  d'une  part  ou  de  l'autre. 

Celui  fait  entre  la  France  6c  l’Angleterre, 
n’ayant  reçu  pour  ai n il  dire  aucune  fan&ion  des 
parties  inté-re(Tées  à le  confentir  ou  s'y  oppofer, 
ne  pouirroit  être  valide  que  dans  le  cas  où  cette 
balance  d’avantage , entre  elles , feroit  évidem- 
ment prouvée* 

Or,  il  n’eft  que  trop  malheureufement  dé- 
montré , par  l'expérience  de  plufieurs  années  * 
que  les  pertes  immenfes  éprouvées  par  le  com- 
merce François , ont  enrichi  celui  d’Angleterre 
avec  d’autant  plus  de  progrès  6c  de  prompti- 
tude, qu’il  ne  fe  fait  que  très-rarement  en  re- 
tour de  marchândifes  françoifes , 6c  jamais  pour 
les  objets  dont  notre  bizarre  anglomanie  adure 
le  débit,  tels  que  les  fayences  & les  draps  (i). 

L'inégalité  reconnue  6c  conftatée  , rien  ne 
peut,  fans  injuftice,  s’oppofer  à la  rupture  d'un 
traité  aüez  vicieux  dans  fon  principe , pour  il- 
légitimer  une  guerre  que  la  pufillanimité  feule 


( i ) Nombre  de  Fabricans  & Négocians  François  peuvent 
prouver  les  divers  refus  qui  leur  ont  été  faits  en  Angleterre 
de  traiter  de  cette  manière. 
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peut  faire  craindre  , lorfque  le  courage  national 
fuffirôit  pour  la  rendre  impofiible;  une  guerre 
qui  dénonceroit  très  - évidemment , de  la  part 
des  Anglois , un  vif  regret  de  perdre  un  avan- 
tage fi  défafireux  pour  la  Nation  Françoife , & 
notoirement  fupérieur  aux  frais  immenfes  que 
leur  nécefliteroient  des  hoftilités  fuivies  •,  une 
guerre  enfin  qui,  confidéree,  meme, comme  iné- 
vitable , feroit  peut-être  moins  onéreufe  à la 
France  que  les  dépenfes  énormes  occafionnees 
pour  la  fubfiftance  de  milliers  d’infortunés  ré- 
pandus dans  le  Royaume.  La  feule  ville  de  Parfs 
coûte  au  Tréfor  public  40,000  livres  par  )our§ 
fans  comprendre  les  frais  de  fourniture  & entre- 
tiens d’outils  néceffaires  à des  travaux  , qui  nç 
montrent  qu’une  utilité  de  circonftance , même 
aux  ouvriers  qui  y font  employés. 

Si  tous  les  Départemens  produifoient  un  état 
des  dépenfes  faites  pour  adrniniftrer  de  pareils 
fecours,  ce  Tableau  en  préfenteroit  une  maGTe 
peut-être  plus  forte  que  les  frais  d’urxe  guerre 
oui,  généreufement  foutenue  par  la  perfpeélive 
du  bonheur  , occuperoit  une  très  - grande- 
partie  de  gens  fans  ouvrage;  ôe  le  refie  , rendu 
à fes  travaux  ordinaires  , ne  feroit  plus  a la 
charge  de  l’Etat.  Il  étoit  fans  doute  un  moyen 
facile  & naturel  d’arrêter  les  fuites  funeftes  de 
cç  Traité  : déjà  certaines  Villes,  & quelques, 
généreux  Citoyens  de  la  Capitale  avoient  jure 


le  pratiquer  5 mais  vainement  a-t-il  été  préfenté. 
Trop  d ennemis  de  la  chofe  publique  fe  font 
efforces  d en  iufpendre  les  heureux  effets. 

Le  ridicule  inutilement  lancé  contre  tout  Ci- 
toyen qui  feroit  ufage  de  marchandées  étrangères 
n a pu  exciter  le  patriotifme  fi  fidèlement  exercé 
en  Angleterre  ( 1 ) : imitateurs  ferviles  de  leurs 
coftumes  ; çonfommateurs  inconféquens  des  pro- 
ductions d’un  peuple  qui,  d’uncôté,  fembîe  pren- 
dre un  vif  intérêt  à notre  révolution,  & de  l’autre 
ofe  tout  pour  nous  perdre  (2),  nous  n avons  ceffé 
d’échanger  les  mines  que  nous  poffédions  contre 
des  marchandées  qui  n’ont  de  mérite  que  leur 
nom , de  valeur  que  la  ridiculité  de  la  mode. 

Auffi,  Meilleurs,  quel  fpedacîe  défolant  s offre 
de  toute  part  a vos  yeux!  D’une  extrémité  du 


(1)  Nous  avons  vu,  il  y a quelques  années , chez  nos 
voifins,  les  Dames  d’une  ville  confidérable  faire  le  ferment 
de  ne  porter  dans  une  fête  publique , que  des  étoffes  d’une; 
*le  leurs  manufafturcs  ; & dans  la.  Gazette,  de  France , en 
date  du  5 Mars,  on  lit  que  le  nouveau  Vice  - Roi  d’Irlande , 
dans  une  fete  magnifique  qu’il  fe  propofoit  de  donner  au  Rof 
d Angleterre  , defirant  fe  rendre  populaire  , ne  feroit  rien 
venir  de  ce  Royaume  , & tireroit  tout  ce  qui  lui  feroit  nécef- 
faire  d Irlande , ou  il  emploie  un  nombre  confidérable  d’ou- 
vriers. 

(2)  L’ouvrage  de  M.  Burke Angloîs,  eft  une  indif- 
eretion  echappee  au  filence  de  la  Nation , dont  les  éloge^ 
multiplies,  dans  le  volume  de  M.  de  Galonné  , animé  dus. 
Sïieme  efprit , défigne  allez  l’opinion. 
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Royaume  à l’autre  , des  Manufactures , pour 
ainfi  dire  paralyfées , font  forcées  de  livrer  au 
défefpoir  des  milliers  de  malheureux  fans  tra- 
vaux. La  France  entière,  infenfiblement  dépouil- 
lée de  fes  plus  habiles  Artiftes,  les  voit  avec 
douleur  enrichir  une  Nation  , qui  les  reçoit  à 
bras  ouverts , pour  employer  leurs  talens  a accé- 
lérer notre  ruine  totale  (i).  Le  tableau  des  mal- 
heurs réfultans  d’un  goût  impoü.tique  , ou  des 
coupables  vues  des  ennemis  de  la  Nation,  ne 
vous  eft  que  trop  connu  ; l’or  caché  en  France , 
par  des  motifs  odieux,  ne  brille  en  Angleterre 
que  pour  infulter  avec  plus  de  fcandale  à la 
détreffe  dont  nous  cherchons  la  caufe. 

Tranquilles  fpeétateurs  d’un  peuple  qui  nous 
carefle  pour  mieux  nous  opprimer,  qui  nous  fé- 
licite tout  haut,  &:  nous  redoute  en  fecret,  nous 
craignons  d’ufer  des  droits  que  nous  a rendus 
notre  liberté  conquifè  , mais  nulle  pour  une 
Nation  qui  n’en  fait  jouir. 

Si  cependant,  par  une  loyauté  qui  dans 
tous1  les  temps  a caraftérifé  la  Nation  françoife, 
la  rupture  d’un  Traité  qui  porte  chez  elle  une 
défolation  univerfçlle,  fl  cette  rupture,  fi  defiréc* 


( ï ) Le  dépouillement  des  livres  d’acquifîtion  d^s  Débi^ 
tans  de  fayence , feulement , non  compris  les  Banquiers  * 
Merciers  & autres  , prouvent  plufieurs  millions  paffés  m 

■ 

Angleterre* 

A iv 
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demandée  avec  tant  de  juftice,  pafoiflbit  encore 

ZTTa  aUX  yeUX  dC  "°S  fdS£s  Repréfèn- 
tans,  ,1  eft  un  moyen  infaillible  d’en  produire 

les  memes  effets;  un  moyen  puifé  dans  les  com- 
binions politiques  des  adverfaires  de  notre 
commerce. 

Si  l’éloignement  pour  nos  draps,  nos  fayences, 
nos  bijouteries,  &c.  après  avoir  fatisfait  pendant 
des  fiecles  nos  befoins  & nos  goûts,  doivent  enfin 
confirmer  la  fttale  légèreté  reprochée  à la  Na- 
non  françoife;  imitons  au  moins  celle  dont  nous 
affedons  les  habuudes , avec  une  fi  coupable 
compla.fance.  La  repréfaille  eft  le  droit  de  tous. 
Et  1 AfTemblee  Nationale , en  jettant  les  yeux 
lur  1 état  nés  marchandées  françoifes  grevées  de 
toits  exceffifs  à leur  entrée  en  Angleterre  (i) 
xeconnoîtra  facilement  l'inégalité  d’un  Traité 
qui  ne  peut  autorifer  une  Nation  plus  que  l’autre 
a prohiber  totalement,  (ainfi  que  le  pratiquent 
les  Anglois,)  telle  ou  telle  marchandée,  fur  le 

leul  foupçon  qu'elle  peut  nuire  à leurs  fabriques 
nationales  (i).  1 

Des  taxes  impofées  fur  les  marchandées  angloifes 
a un  taux  proportionné  à leur  importation  , aug- 

(i)  La  parfumerie  & la  mercerie  paient  vingt-cinq  pour 

cent  en  Angleterre.  v 1 r 

(î  ) Il  exifte  a Londres  une  Manufafture  protégée  par  le 
Çouvarnement,  au  point  de  ne  permettre  l’entrée  d’aucune 
marchandée  de  ce  genre , même  en  payant  les  plus  forts 


( 9 ) 


mentant  leurs  valeurs  (i),en  diminueroient  allez 


droits  * & les  mouchoirs  des  Indes  y font  prohibés  fous  les 
plus  grandes  peines.  Des  Matelots  François,  inhumainement 
dépouillés  de  pièces  de  mouchoirs  fortis  de  fabriques  fran- 
çoifes,  imitant  ceux  d’Angleterre,  eurent  la  douleur  de  les 
voir  jeter  à la  mer , dans  une  traverfée , fans  en  être  dédom- 
magés ; & ce , pour  éviter  qu’ils  ne  portaient  préjudice  à , 
l’établiflement  ci-defïlis  défigné. 

Un  Négociant  François  fit  pafFer  en  Angleterre  un  vaiffean 
de  bouteilles  de  France , paya  les  droits  fuivant  le  tarif, 
mais  on  l’obligea  de  payer  un  droit  de  revente  à Londres  , 
qui  lui  fit  perdre  3000  livres  fur  fon  expédition. 

Les  ballots  de  draps , laines  , toiles  , cotonnades , gazes , 
ôte. , font  faifis,  s’ils  ne  contiennent  le  nombre  de  pièces  &. 
d’aunage  exigés  par  les  Anglois , ce  qu’ils  ont  porté  aüez 
haut  pour  priver  le  Négociant  François,  peu  fortuné,  de  toute 
tentative  de  commerce , & plus  encore  par  la  crainte  d’éprou- 
ver up  défaut  de  vente , que  les  Anglois  ont  foin  de  rendre 
très-difficile , en  déprifant  les  marchandées  françoifes  à leur 
arrivée  à Londres , pour  forcer  à la  vente  au  rabais , dont  le 
Négociant  François  efl  toujours  obligé  de  fupporter  la 
perte. 

( 3 ) Les  droits  à impof^r  fur  les  marchandifes  angloifes 
doivent  être  conféquens , autrement  l’augmentation  du  prix 
feroit  trop  facilement  fupportée  par  les  intéreffés  à la  def- 
truélion  des  Manufactures  ffançoifes  , Si  l’opération  feroit 
nulle  ; le  goût  pour  les  marchandifes  étrangères  ne  diminue- 
roit  point , & le  droit , toujours  mal  perçu  , foit  par  l’igno- 
rance des  Employés,  foit  par  la  mauvaife  foi  des  Négocians 
qui , trèsrfouvent  ne  font  leurs  déclarations  que  de  moitié  de 
quotité  , réduiroient  le  droit  impofé  à fi  peu  de  valeur , que  le 
Xréfor  public  rentrerait  à peine  dans  fes  frais  de  perception. 
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Tufage  pour  les  faire  infenfibletnent  difparoî* 
tre  } & le  confommateur  mal  intentionné,  forcé 
d’acheter  à grands  frais  les  objets  qu’il  évite  de 
tirer  des  Fabriques  françoifes,  afin  d’entretenir 
la  detreffe  qui  favorife  ces  vues  criminelles  y 
bientôt  rendroit  à la  Nation  le  tribut  qu  elle 
devroit  attendre  du  patriotifme. 

En  s occupant  du  bonheur  de  tous,  l’AlTem- 
blee  Nationale  s’inquiette  des  maux  particu- 
liers ; & dans  ce  moment , fa  tendre  folîicitude 
1 a portée  à la  recherche  des  moyens  d’employer 
fublïanter  quarante  mille  infortunés.  En  efi> 
il  un  plus  facile  & plus  prompt?  Ces  malheureux 
Citoyens,  fubitement  rendus  à leurs  premiers 
travaux,  ne  néceffiteroient  plus  du  Tréfor  pu- 
blic d excefîîves  dépenfes  ; les  productions  na- 
tionales, fidèlement  préférées  par  les  vrais  Pa- 
triotes , rendraient  à nos  Manu  fa  élu  res  leur 
première  fplendeun  l’émulation  excitée  rappel- 
lerait linduflrie;  la  population,  premier  tréfor 
de  1 Etat , augmenterait  de  jour  en  jour,  &c  la 
France,  formidable  par  fes  forces,  jouirait  paifi-. 
bîement  de  la  richefie  de  fon  propre  fonds,  & 
des  fuites  de  la  fupçrbe  conquête  qu’elle  vient  de 
faire,  fa  liberté. 

C c(ï  au  nom  de  tant  d’infortunés , fou  tenus 
par  l’efpoir  d’un  meilleur  fort,  que  le  Corps  des 
Fabricans  de  fayçnce  & porcelaine  , autres 


( II  ) 

Commerçans  répandus  dans  tout  le  Royaume  , 
foumet  aux1  lumières  des  Repréfèntans  de  la  Na- 
tions les  moyens  de  révivifier  les  fources  de 
profpérité  obftruées  par  le  malheur  des  temps , 
& que  les  entreprifes  les  plus  anti- patriotiques 
s’efforcent  d’arrêter.  Si,  dans  fa  fageffe  , l’Aflem- 
blée  Nationale  a,  pour  jamais,  réglé  les  Loisç 
conflitutionelles  de  Y Etat  ; fi  , par  fon  courage, 
elle  a rendu  impuifïans  les  efforts  des  ennemis  du 
bien  public,  fon  humanité  prendra,  fans  doute, 
en  confidération  les  moyens  d’affurer  & d’éten- 
dre le  bonheur  de  la  partie  la  plus  intéreftànte 
des  Citoyens  qui,  dans  la  profonde  douleur  où 
la  jette  la  plus  affreufe  misere  , attend  néan- 
moins , avec  une  patience  à toute  éprçuve,  leffer 
de  fes  jufles  pétitions. 


ETAT 

DES 

MANUFACTURES 

De  Fayençe  et  Porcelaine, 

Établies  dans  le  Royaume , non  comprimes. 
Les  Poteries  de  terre . 


P 

1 ARIS,  . « 

14 

Sceaux , 

1 

Bourg-la- Reine, 

1 

Chantilly,  . 

1 

Melun , . , 

1 

Montereau , . 

2 

Rouen  , 

1 6 

Havre  , 

1 

Bourv ailes , . 

1 

Nevers,  . , 

I 2 

Marfeille , . 

I I 

Lyon,  . . 

3 

Tours,  . 

1 

Saint-Omer,  . 

i 

Aire,  . 

1 

Lille,'  . . . 

2 

Valenciennes,  . 

1 

Douay , . , 

2 

Dijon  , . 
lylâçon , . 

2 

2 

v\ 

Ci  - contre  , 

Orléans, , 
Apray, 
Grenoble , 
Montpellier 
Mouftier , 
Varages, 
Nifmes , 
Bordeaux , 
Saintes , 
Touioufe , 
Limoges  , 
Dieu-le-Fils , 
Sainr-Vallier 
Marthe, 
Rennes, 
Nantes , 

Qu  imper, 
Marinial , 
Rénac,  . 
Mones , 
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De  ? autre  part , 

119! 

Ci  - contre  y • 

141 

Bazas , . 

1 

Boisdépaufe, 

1 

Angoulème  , 

1 

Clemont,  .) 

S 

Bourg- en-B  relie , 

1 

Margonne  ,) 

Rouanne,  -i  . 

1 

Montaigu , . 

1 

Potier  j. 

ï 

Vau  cou  leur,  . 

1 

La  Rochelle  , > 

j 

Verneuil  , . * 

if 

Langrés , . . 

1 

Nidreville  , . 

1 

Befançoii , . 

3 

Ragueneau  , 

2. 

Saint  ~ Cenis , . 

ï 

Thiori ville  , . * 

1 

Lunéville , . 

3 

Ancy  - le  - Franc  , 

i 

Saint  - Clément, 

r 

Mont -Louis,  * 

z 

Moyat , 

1 

Boulogne,  . 

* 

Ramberviilier , . 

1 

La-plume , . 

1 

Epinaî , « * 

2 

Montauban  , 

1 

Saint  - Guyé  , • 

1 

Hardes , « ‘ • 

1 

T oui,  . • • 

1 

Bergerat , . 

2 

Danniere,  . 

1 

Efpédel , 

1 

Bechaume , . 

1 
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gCF5*  On  n’a  porté  ici  que  les  Manufa&ures 
qui  ont  de  la  réputation;  mais  on  peut  en  comp^ 
ter  plus  de  foixanteou  quatre-vingts  connues,  qui 
dévoient  occuper  beaucoup  d’Ouvriers  dans  leur 
a&ivité;  mais  qui  reffentent , ainfi  que  les  Poteries 
de  terre,  les  malheureu fes  fuites  du  Traité  d* An- 
gleterre. 11  faut  donc  compter  dans  le  Royaume 
près  de  deux  cents  trente  ou  quarante  Etablilfe- 
mens,  dont  la  Gtnation  aduelle  a donné  lieu  à 
rénumération  d’Ouvriers  fans  ouvrage  portée  au 
té  fuit  at  du  préfent  Mémoire. 


RÉSULTAT. 

K • 

Par  l’Etat  joint  au  préfent  Mémoire,  ilréfulte 
c|u  il  exifte  dans  le  Royaume  plus  de  deux  cents 
foixante  Fabricans  , tant  en  Porcelaine  que 
Fayences  fines  & communes,  non  compris  les 
Etabliffemens  de  Potier  de  terre.  Nombre  de  ces 
Fabricans  orît  fait  leurs  réclamations  contre  le 
Traité  d'Angleterre. 

Chacun  de  ces  Etabliflemens  ne  pouvoir  em- 
ployer moins  de  cinquante  Ouvriers , ce  qui  fait 
un  nombre  de  treize  mille  deux  cents,  dont  on 
peut  fuppofer  la  moitié  célibataire  \ il  reftera 
donc  fix  mille  fix  cents  hommes  avec  femmes 
&:  au  moins  deux  enfans,  alors  on  aura  quatre 
tetes  par  famille,  ce  qui  donnera  vingt-fix  mille 
quatie  cents  individus,  auxquels  ajoutant  fix 
mille  fix  cents  célibataires,  on  trouvera  que  le 
Traité  d’Angleterre  prive  trente-deux  mille  cinq 
cents  hommes  des  moyens  de  fubfifter  que  leur 
ôffroient  les  Manufactures,  &:  dont  la  Nation  eft 
furchargée;  ôc  par  une  fuite  toute  naturelle,  on 
jugera  facilement  que  ces  trente-deux  mille  cinq 
cents  hommes  refidans  habituellement  dans  les 
lieux  où  étoient  fixées  les  diverfes  Manufactures , 
y répandoient  le  produit  de  leurs  travaux,  qui  en 
faifoit  fouvent  toute  la  richeffe. 

Si  Ion  ajoute  à cet  effrayant  tableau  ceux  que 


(«5) 

peuvent  mettre  fous  les  yeux  des  Reprefent^ns 
de  la  Nation , la  quantité  innombrable  de  Fa- 
bricans  de  tous  genres , l’Affemblée  Nationale 
jugeant  de  l’immenfité  des  maux  occafionnés  par 
le  Traité. de  Commerce  fait  avec  l’Angleterre, 
ne  pourra,  fans  douleur,  fufpendre  davifer  aux 
moyens  les  plus  prompts  pour  arrêter  le  cours,  ou 
les  effets , d’un  traité  fi  deftrudeur  du  commerce 
François , & fi  peu  refpedé  par  la  Nation  An- 
gloife.  ( i ). 


( i ) Sans  examiner  particulièrement  toutes  les  violations 
faites  au  Traité  par  les  Anglois,  dans  les  différens  genres  de 
commerce;  il  fuffira  d’expofer  aux  yeux  des Repréfentans de 
la  Nation,  que  la  Parfumerie  qui  n’avoit  été  affujétie  par 
le  Traité  qu’à  vingt-cinq  pour  cent  d’entrée  en  Angleterre , 
y paie  depuis  long -temps  au  moins  quarante -cinq  pour 
cent , fous  peine  de  faifie  pour  les  conrrevenans.  Une  telle 
extenfion  aütorifera  fans  doute  l’Aiïemblée  Nationale  a im- 
pofer  un  pareil  droit  fur  les  Fayences  angloifes,  dont  1 intro- 
duéliotî  en  France  réduit  à la  mendicité  plus  de  trente-mille 
hommes,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  au  réfultat  ei-devant. 


POUR  Copie  de  l’Original , & Adhéfions 
des  Fabricans  de  différentes  Provinces 
du  Royaume, 

Présentée  par  Nous  foufignê  fondé  de 
P ouvoirs  defdits  Fabricans  , 

G L O T , Maire  dû  Bourg  de  Sceaux  & 
Propriétaire  de  la  Manufa&ure  de  Porcelaine 
& Fayences  dudit  lieu. 


adhésions. 

M-  Jacquet,  au  Bourg- la- Pairie. 

PARIS. 

MM.  Ollivier  , Pinchon  , Tourassé  , Jeaii 
Campagne,  Hutton,  Pere,  Corsvegej 
Hutton,  Fils, Nast,  Veuve  Petit,  Robillard, 
Dubois  Sc  Denis. 

LYON. 

MM.  Revol,  Freres,  tenant  trois  Manufaciures. 

ROUEN. 

MM.  Flandin,  Pierre  Jourdain,  Dumont,  Pierre 
Levasseur  , Bellenoer  , Michel  Vallet  , 
Proprietaire  de  deux  Manufaciures  , de  la 
Maittairie  , Pierre  Macarel,  Fils  Aîné, 
Veuve  Dubois  &c  Fils,  Veuve  Guillaume, 
Hugues  & Mouchand. 


NEVERS. 


N E y E R S. 

Suit  auffi  l’Adhéfion  des  Entrepreneurs  & 
propriétaires  des  douze  Manufactures  de  la  Villê 
de  Nevers,  dattée  du  iG  Décembre  1790. 
Signée  Petit,  Secrétaire  du  Corps,  &:  pour 
itérative  des  inftantes  demandes  par  lui  ci-devant 
envoyées  à MM.  de  Bonnay,  Maraudat, 
Gounôt,  de  la  Renie,  Parent  & Robert  * 
Députés  de  ladite  Ville,  à l’Aflemblée  Natio- 
nale? pour  leur  obtenir  le  fuccés  que  Ion  doit 
attendre  de  la  juftice  des  Repréfentans  de  la 
Nation, 

Les  Fabricans  des  autres  villes  du  Royaume  ayant 
fait  paffer  leurs  Doléances  direclement  au  Comité  d a- 
griculture  & de  commerce , il  nen  ejl  ici  fait  mention 
que  pour  mémoire a 


a Paris,  de  l’Imprimerie  de  Ve  Hérissant,  rue  Neuve 
Notre-Dame,  1790, 


